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L
'HABITATION est un fait géo­
graphique, a . dit Vidal de 
la Blache, car l'homme subit pour 
la construire l'influence des maté­
riaux· qu'il utilise. « Des ,raisons 
de climat et de sol ont déterminé, 
suivant les contrées, l'emploi pré­
pondérant du bois, de la terre ou 
de la pierre. Mais, à leur tour, ces 
matériaux guident la· m·ain d e  
l'homme. Ayant chacun leurs exi­
gences et, pour ainsi dire, leur génie, 
ils impriment aux établissements hu­
mains leurs particularités de formes, 
de dimensions, de résistance. » 
Il y a donc partout des maisons­
types. La plus expressive est à 
coup sûr l'habitation rurale, parce 
que c'est la plus exactement repré­
sentative d'une contrée déterminée. 
Mais la construction isolée ou 
l'ensemble des édifices protégeant 
et abritant l'être humain, sa famille 
et ses biens, ne saurait être considéré 
seulement comme un phénomène géo­
graphique. C'est aussi un fait social 
caractéristique d'une communauté 
et d'une civilisation déterminées. 
(1) Conférence faite à l'École Coloniale, le 
25 Février 1931. 
Edifiée par la collaboration des pa­
rents, des voisins, quelquefois même 
des habitants du village, la maison est 
la preuve, dans l'ordre écop.omique, 
de runité familiale et, dans l'ordre 
culturel, d'influences locales et étran­
gères combinées. A ce titre elle 
ip.téresse également le sociologue, 
l'ethnographe et radministrateur. 
Le but de cette étude est de résu­
mér, en quelques pages, les principaux 
aspects géographiques et sociaux de 
l'habitation . dans les territoires de 
l'Ouest africain français,- peuplés de 
Nègres ou de Négroïdes. 
Les caractères géographiques. -
Nos possessions tropicales d'Afrique 
peuvent se diviser en deux zones 
principales formant des régions natu­
relles caractérisées, mais entre les­
quelles s'étendent des territoires de 
transition ménageant le passage d'une 
contrée à l'autre par des gradations 
à peine sensibles. 
La première est la steppe souda­
naise, qui couvre l'espace immense 
compris entre la vallée du Nil et 
l'Atlantique, entre le Sahara et la 
forêt dense. C'est le berceau d'une 
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civilisation particulière dont l'�è mëfiëHônalè ��Ç�it de 
. 
m. 50 à 1 m. 75 
s'affirme dans tout ce domaine, mal- d'eau par an. 
gré des différences régionales sans La végétation est naturellement 
importance décisive. influencée par la chute des pluies. En 
La seconde est occupée par la sylve bordure du Sahara, elle est repré­
équatoriale couvrant le bassin du sentée par des plantes mettant toute 
Congo et lançant vers l'Ouest une leur ingéniosité, dit Gautier, à se 
antenne vigoureuse, qui borde le défendre contre la sécheresse.« Rasant 
golfe de Guinée et s'étend jusqu'à la la terre à l'abri du vent; dépourvues 
,.,..,..., .-=1 ,.,..,.,-' 
� 
Hutteo recr;onc,uloireo ii pi�n� =murs er ro1rs de feuilleo ou d'ecorce 
Répartition approximative des huttes cylindriques et des huttes rectangulaires 
dans l'Ouest africain français. 
rivière de Sierra-Léone. On trouve 
dans cette contrée une civilisation 
différente à caractères également bien 
marqués. 
Sous l'influence de facteurs divers, 
le Soudan occidental offre un exemple 
remarquable des zones .. de transition 
mentionnées plus haut. Dans le Nord, 
il jouit d'un climat sec, les précipi­
tations atmosphériques spnt presque 
nulles; il est progressiv�ment arrosé 
au contraire d'une façon plus régu ­
lière et ph.1-S- abondante _à_ mesure que 
l'on avance vers le Sud ; sa partie 
de feuilles ou pourvues de feui l les mi­
nuscules, épineuses; ramassant leur 
chlorophylle dans des rameaux char­
nus, dont chacun est un petit réser­
voir de liquide ; munies de racines 
d'un développement incroyable, qui 
vont chercher la nappe aquifère à une 
grande profondeur! » Cette observa­
tion d'un savant qui connaît bien le 
Sahara s'appliquemême auxterritoires 
recevant par an de 10 à 25 centimètres 
d'eau, et dans lesquels M. A. Cheva­
lier place la (( zone sahélienne •> à épi­
neux, à. mimosées et à g raminées. 
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différents a réagi d'une 
façon particulière dans 
chacun d'eux, suivant 
ses traditions, ses besoins 
et son genre d'existence. 
Le pasteur nomade ou 
semi-nomade du Sahel, 
le cultivateur - éleveur 
sédentaire et mangeur 
de mil du Soudan, le 
planteur d'ignames, de 
bananes et de manioc de 
la forêt, ont édifié des 
habitations qui diffèrent 
profondément par l'as­
pect, le plan et l'u ti­
lisation. 
Maison cylindrique en paille (Soudan occidental). Le premier se dépla­
Entre celle-ci et la forêt dense, le 
Soudan occidental offre les aspects 
les plus variés. A mesure que l'on 
descend vers le Sud, les buissons se 
rapprochent ; ils grandissent, une 
herbe• haute et dure les entoure, qui 
est dominée par quelques arbres à 
feuilles caduques. A sept ou huit 
cents kilomètres du golfe de Guinée, 
les essences ligneuses se multiplient, 
et finissent par former dans les 
vallées et sur les rives des cours d'eau 
des galeries plus ou moins larges, qui 
coupent la steppe. 
Un peu plus loin encore vers le lit­
toral, les pluies atteignent deux 
mètres par an, la végétation 
recouvre les savanes, la 
forêt dense implante par­
tout ses arbres à feuillage 
persistant réunis, surmon­
tés, escaladés par un fouillis 
de lianes qui les empri­
sonne. C'est la zone diffici­
lement pénétrable de la 
sylve tropicale. 
Les principaux types 
d'habitation. - L'homme 
vivant dans ces milieux 
çant à la suite des trou­
peaux dans des contrées dépour­
vues de bois, mais où l'herbe est 
assez abondante, a construit avec 
des nattes, de la paille tressée et 
quelques perches, la hutte hémisphé­
rique, à porte basse, caractérisant 
la demeure des Peuls du Baguirmi au 
Sénégal et adopté par quelques po­
pulations vivant en contact avec eux. 
Maison fragile, proche parente de la 
tente, facile à monter, aisée à abattre 
et dont les éléments se chargent sur 
les animaux porteurs, lorsqu'il faut 
changer de campement. 
Ailleurs, dans toute la région des 
savanes encore dépourvue d'arbres 
Maisons carrées en ligne. 
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abondants, le cultivateur soudanais 
a voulu une habitation plus solide ; 
il a adopté , de l'Est à l ' Ouest de 
l'Afrique, la hutte cylindrique à mur 
d'argile, coiffée d'une toiture en 
paille reposant sur une charpente 
légère. 
Enfin, l'homme de la forêt, pour se 
protéger contre les pluies diluviennes 
fique placés dans des conditions 
analogues. Près des fleuves, des lacs, 
sur le bord de la mer, cet édifice re­
pose quelquefois sur des pilotis. 
Aux trois types qui viennent d'être 
indiqués, il faut ajouter l'habitatio n 
d'argile, de forme quadrangulaire, 
recouverte d'une terrasse et dont 
l'origine est controversée. 
Maisons cylindriques et quadrangulaires à Goul!eî (Soudan central). 
qui le menacent une grande partie 
de l'année, a utilisé les essences li­
gneuses, les lianes, les écorces, les 
feuilles que son milieu lui offre à pro­
fusion. La nature des matériaux em­
ployés l'a obligé à adopter un certain 
type de construction : la maison car­
rée, à pignons, à toit à double pente, 
à parois de rondins, d'écorce, de 
feuilles ou d'herbes qui s'apparente 
par plus d'un trait à l'habitation de 
la forêt européenne, à celle de cer­
tains districts �e l'Indochine, de Ma­
dagascar ou des archipels du Paci-
Mais il est bien évident que les 
formes actuelles de la maison ne re­
présentent pas cette industrie de 
protection à ses débuts lointains. On 
peut supposer qu'avant de construire 
les types aujourd'hui en usage, les 
hommes ont utilisé les abris natu­
rels, puis élevé, avec quelques perches 
et des feuilles, les abris artificiels qui 
les préservaient de la pluie et de la 
rosée. 
Les grottes de la falaise de Ban­
diagara au Soudan français, celles de 
la montagne Kirdi au Cameroun, du 
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Dar Banda et du Djebel Mela, dans 
!'Oubangui-Chari, bien qu 'inoccu­
pées maintenant, ont été habitées au­
trefois; elles ont servi et serviraient 
Maisons à terrasse et huttes 
cylindriques. - Les premiers voya­
geurs ayant visité le Soudan ont été 
frappés par l'aspect des- maisons, qui 
présentent, comme on l'a vu, 
deux types particuliers : ce­
lui des huttes cylindriques; 
celui des habitations qua­
drangulaires couvertes d'une 
terrasse. 
Au x1e siècle, El Bekri, 
décrivant Koumbi, capitale 
de l'empire du Ghana, s'ex­
prime ainsi : « La ville ha­
bitée par le roi est à six milles 
de celle-ci et porte le nom 
d'El Ghaba, la forêt, le bo­
cage. Le territoire qui les sé­
pare est couvert d'habita­
tions. Les édifices sont cons­
truits avec des pierres et du 
bois d'acacia. La demeure 
du roi se compose d'un châ­
teau et de plusieurs huttes 
à toits arrondis, et le tout 
est" environné d'une clôture 
semblable à un mur. » 
Grotte de la falaise de Bandiagara (Soudan occidental). 
Il est permis de supposer 
que ce château renfermait, 
comme les grandes maisons 
actuelles, plusieurs cellules 
formées de murs d'argile pa­
rallèles et recouvertes d'une 
terrasse. La m ent i o n  des 
pierres et du bois utilisés 
dans ces constructions s'ex­
plique par une pratique en-
encore de refuge aux indigènes de ces 
régions en cas de danger. Certains 
y entreposent leurs réserves de grain. 
Quant aux abris, c'est surtout dans 
la zone sylvestre qu'on les rencontre. 
Les plus typiques sont ceux construits 
par les Négrilles en quelques minutes, 
et ceux édifiés par certaines popula­
tions peu évoluées comme les Baya 
du Cameroun. 
core courante de nos jours 
chez certaines populations habitant 
des contrées dans lesquelles les roches 
dures sont abondantes. On les utilise 
pour l'infrastructure des murs dont 
la partie supérieure est en pisé. C'est 
ainsi que les Bideyat de l'Ennedi, les 
Kirdi du Cameroun, les indigènes 
dits Habé, de la falaise de Bandia­
gara au Soudan, édifient leurs de-
meures. 
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Certains auteurs, se fondant sur 
le témoignage des voyageurs et anna­
listes arabes, assurent que l'archi­
tecture des maisons soudanaises à 
terrasse, répandue dans la vallée du 
Niger, à Gao, Tombouctou, Dj enné 
et dans beaucoup d'autres régions de 
l'Afrique occidentale, peuplées de 
musulmans ou d'islamisés, a une 
origine relativement récente. Négli­
geant. l'indication fournie par El 
Bekri et qui atteste au x1e siècle la 
coexistence de la hutte cylindrique 
et de la maison à terrasse, ils invo­
quent l'autorité d'El Marner et d'Ibn 
Khaldoun, en s'appuyant sur un fait 
historique d'ailleurs indiscutable. 
En 1324, l'empereur du Mali ou 
du Manding, nommé Gongo Moussa 
pagner. Un an plus tard, le souve­
rain soudanais approchait de ses 
États, lorsqu'il fut rejoint par une 
ambassade envoyée vers lui par le 
sultan du Maroc et comptant parmi 
ses membres El Marner, l'un des 
informateurs d'lbn Khaldoun, auquel 
nous devons les détails qui suivent. 
Kankan Moussa emmena avec lui 
dans sa capitale plusieurs Arabes 
attachés à cette mission et qui se 
j oignirent à lbrahim-es-Sahéli. A 
quelques jours de marche du Ni­
ger, l'empereur fut avisé qu'en son 
absence l'un de ses généraux, Saga­
mandya , s'était emparé de Gao et 
avait soumis les populations riveraines 
du fleuve. Il résolut de visiter sans 
tarder cette récente conquête, qu 'il 
'.\laisons cylindriques et quadrangulaires. Korhago (Soudan ocl'idental). 
ou Kankan Moussa, se rendit en pè­
lerinage à La Mecque. Il rencontra 
en cours de route un poète arabe ori­
ginaire de Grenade, appelé lbrahim­
es-Sahéli, qu 'il détermina à l'accom-
n'était pas fàché de montrer aux 
Arabes comme une preuve nouvelle 
de sa puissance. 
Mais les étrangers furent assez mal 
impressionnés par l'aspect de cette 
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Kankan Mo ussa, 
soucieux d'effacer 
cette impression, 
p r i a  lbrahim-es­
Sahéli, qui joignait 
aux q ua l it é s  du 
poète la science 
de l'architecte, de 
con struire une n ou­
vell e mosquée, di­
gn e d u  conquérant 
et de l'office au­
quel on la desti­
nait. 
Mosquée de Djenné (Soudan occidental) . 
L'artiste édifia 
aussitôt un mon u­
ment remarquable 
par ses dimensions 
cité soudanaise, ils se montrèren t 
choqués de la médiocrité des bâti­
ments de la ville et surtout de l'as­
pect misérable qu'offrait la mosquée. 
et qui comprenait une terrasse créne­
lée et un minaret pyramidal; il en bàtit 
une autre à Tombouctou et ensuite 
dan s plusieurs vil les que l'empereur 
:'\laisons cylindriques :i infrastructure en !>ois. :'\!ho (Cameroun). 
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voulait honorer parce qu'il y était 
entré un vendredi. Ainsi se serait 
répandu, dans le Soudan occi­
dental, par la volonté d'un prince 
croyant et éclairé, grâce à l'habileté 
passé comme ils le sont encore au­
jourd'hui. La citation d'EI Bekri 
paraît nettement l'indiquer. 
Si l'on décompose en ses éléments 
essentiels la maison soudanaise cons-
Technique des assises murales superposées (Haute-Volta mérldionalt!). 
d'un Arabe, une architecture venue 
du Nord, qui aurait évincé dans cer­
taines régions la hutte cylindrique à 
toit de paille. 
Rien n'est moins certain que cette 
hypothèse. Il paraît impossible de 
déterminer avec exactitude l'anté­
riorité d'un type d'habitation sur 
l'autre; il y a au contraire les plus 
fortes probabilités pour qu'ils se 
soient développés parallèlement et 
aient été utilisés côte à côte dans le 
truite dans le style dit de Djennt'.·, 011 
s'aperçoit sans peine qu'elle com­
porte plusieurs chambres quadran­
gulaires parfois surmontées d'un 011 
deux étages. Or, la chambre 011 cel­
lule, édifiée en argile modelée ù la 
main et couverte d'un toit plat, ap­
paraît de plus en plus comme la mai­
son élémentaire dans toutes les ('011-
trées où les précipitations atmosphé­
riques ne sont pas trop abondantes. 
On l'a trouvée dans les pays qui 
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furent le berceau d'antiques civilisa­
tions comme la Chaldée. On a cons­
taté sa présence dans toute l'aire 
d'extension de la civilisation méditer-
au Soudan lorsqu'ils y furent amenés 
au xrve siècle '? Une telle conclusion 
serait inexacte et injuste, car ces 
étrangers introduisirent dans le pays 
'laisons Bamouns a murs d'argile. 
ranéenne de l'Égypte à l'Atlantique, 
elle a sans doute pénétré au Soudan 
ù une époque reculée, à moins que les 
mèmes besoins ne l'y aient fait naître 
comme ailleurs. 
Ct• type de construction, entière­
ment en bois et en argile, a été adopté 
également par un assez grand nombre 
de populations qui, pour la plupart, 
n'ont pas subi l'influence de !'Islam 
d des techniques méditerrant:·e1111es, 
comme les Bobo, les Lobi, les Gou­
rounsi, certaines tribus Jiahitant au 
:'\on! du Togo, du Dahomey d en 
.:"iigeria dans la vallée de la Bénoué. 
Faut-il donc admettre que les ar­
l'hitectes aralws n'ont rien apporté 
un souci de rorn.ement et de la pro­
portion qui n'existait sans doute pas 
avant eux. Ils furent les premiers à 
édifier les minarets de forme pyra­
midale surmontant les mosquées et 
à entourer les terrasses de créneaux. 
Ils contribuèrent enfin à bouleverser 
la technique de la construction en 
faisant connaître aux riverains du 
Niger l'art de la brique d'argile crue 
et l'utilisation de ce matériel nou-
veau. 
Auparavant, cette technique étant 
ignorée, on en employait une autre, 
plus rudimentaire et assez proche 
du modelage. Ce procédé mentionné 
par un annaliste arabe qui écrivit 
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dans la première moitié du x1ve siècle, 
est encore en usage dans une grande 
partie du Soudan mt>ridional. 
L'auteur du Masalik et Absar 
composa son œuvre entre 1342 et 
1349; il obtint des renseignements 
précieux sur l'empire mandingue, qui 
lui furent fournis au Caire par le sou­
verain lui-même et des personnages 
de sa suite. 
« Les habitations de la ville de 
Nycni (la capitale), dit-il, page HiO, 
sont construites en couches d"argile, 
comme les murs des jardin s  de Da-
puis on bàtit au-dessus de même 
hauteur, puis on laisse sécher, puis 
on b àtit cle même jusqu'ù achè\'e­
ment. Les plafonds sont faits de 
poutres et de roseaux .... le sol des 
maisons est en terre mêlée de sable. " 
Il est remarquable que cette tech­
nique a servi et sert enco re pour édi­
fier, non seulement les maisons qua­
drangulaires, mais les huttes cylin­
driques . Ces dernières , avant d'èl:re 
formt;l'S de briques ou moellons as­
semhll•s, ont (•té constitul>es par des 
couches de glaise superposl>es. Dans 
'laison it parois d'écorel'. 
mas. Voic i comme l'on fait : on bàtit 
en a rgile sur une hauteu r de deux 
coudées ; ensuite on laisse sécher, 
quelques régions où k bois est abon­
dant, il remplacc l 'argile d l'infra­
structure de la maison l'ylindrique 
" 
.. 
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est constituée par des rondins jointifs. 
Suivant que la toiture avance plus 
ou moins, l'édifice comporte ou non 
une sorte de véranda circulaire sou­
tenue par des perches. 
pans avec ou sans pignon. Elle 
comporte une charpente légère 
en poutrelles reposant sur des four­
chf's. Le toit est constitué par des 
feuilles de palmier, de raphia ou de 
'laison B:1111ilih:t; en eonstrudi:in. On ,·oit l'ossature des murs et du toit. 
Maisons quadrangulaires. - Dans 
toutes les contrées de l'Afrique oü 
les précipitations dépassent 1 m. 50, 
la maison à terra sse de,·ient inuti­
lisable et la hutte cylindrique est 
ahaudonnéc pour la construction qua­
drangulaire à toiture faîtière à deux 
phœnix. Les mars les plus simples 
et les moins solides sont en paille, 
plus souvent en feuilles et fréquem­
ment en plaques d'écorce séchées et 
pressées cc mme chez les Bondj o et les 
Bwaka. 
Certaines tribus Fang construisent 
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leurs murs en rondins, plantés en 
terre et assemblés par des liens; c'est 
aussi le procédé employé par les 
Bamoun du Cameroun. Mais dans 
bien des régions, la forme quadran­
gulaire des habitations se prête à une 
architecture assez compliquée, cha­
que maison comprend alors plusieurs 
pièces et les techniques de construc­
tion sont assez variées. 
Telle est par exemple celle dont 
usent les Bamileké du Cameroun, 
travaillant d'après un plan concerté 
et des mesures arrêtées d'avance. 
Après avoir assemblé au moyen de 
perches, de bambous ou de nervures 
de palmier les quatre panneaux des­
tinés à constituer les murs, les ou­
vriers les assemblent et les attachent 
avec des lianes, puis sur ce cadre ils 
placent le plafond et enfin la char-
pente de la toiture. Quand la mai­
son est ainsi élevée, et la toiture 
recouverte de paille, on la termine 
en plaquant à la main, �ur les 
murs, de l'argile fine, bien mouillée, 
qui en séchant formera une espèce 
de ciment très résistant et bien 
étanche. 
Dans d'autres tribus l'armature 
est beaucoup moins forte, par contre 
les murs sont plus épais. Il en est 
ainsi chez les Agni de la Côte d' Ivoire, 
les Ashanti de la Gold Coast, les Ba­
moun du Cameroun. 
Tels sont les principaux types d'ha­
bitations en usage dans l'Ouest afri­
cain, ils sont très inégalement répar­
tis dans l'ensemble du pays. 
Les établissements humains. 
En examinant la carte de l'Afrique 
'laison Bamiliké. Les murs sont recouYerts d'argile. I '(. (,ql,.,urt>t. 
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tropicale et les statistiques s'y rap­
portant, on est frappé par la disper­
sion des villes et le peu d'importance 
de celles-ci. Après trente-cinq ans 
d'occupation européenne, de paix et 
de progrès relatifs, le nombre des cités 
comptant plus de 10.000 habitants 
n'excède pas une demi-douzaine et la 
plupart de ces centres comme Dakar 
et Bamako sont d'extension récente. 
Il est vraisemblab le que, dans le 
passé, les villes de gouvernement ou 
de commerce dont l'histoire a gardé 
le souvenir, Koumbi, Nyani, Gao, 
Tombouctou, Djenné et dont plu­
sieurs servirent de berceau à des 
empires considérables par l'étendue 
et la puissance, n'avaient que l'im­
portance d 'une bourgade européenne . 
Placées sur des voies de communica­
tion unissant la Méditerranée à la 
forêt tropicale, elles ont servi d'en­
trepôt et de marché à l'or, à l'ivoire, 
aux colas du Sud, que les caravanes 
du Nord échangeaient contre du sel, 
des étofTes, du fer, du cuivre, des 
armes, des instruments et des outils. 
Les routes du négoce transsaha­
rien ont été suivies depuis une très 
haute antiquité. Les contacts entre 
Nègres et habitants de l'Afrique du 
Nord remontent sans doute aux âges 
préhistoriques ; ils se sont continués 
jusqu'à l'époque actuelle sans réussir 
ù imposer dans tout le pays une civi­
lisation urbaine bien afTirmée. Tou­
tefois, ils ont eu pour conséquence 
heureuse de répandre dans l ' Ouest 
africain certains produits, des den­
rées et des techniques nouYelles. 
Si les contac ts an.•c la civilisation 
méditerranéenne n'ont pas produit 
de résultats décisifs et activé l'évo­
lution, c'est qu 'ils ont touché des 
é•lèments ruraux et particularistes 
assez dilliciles à (·mou\'Oir. L'Africain 
dC' l'Ouest. aYant tout cultivateur, 
emploit' pour tran1iller la terre et la 
faire p roduire, des méthodes exten­
si,·es, réclamant des espaces trois ou 
quatre fois plus considérables que 
ceux exigées par une culture ration­
nelle avec utilisation de la charrue, 
assolement et fumure. 
L'usage exclusif de la houe a dé­
terminé l'établissement des hommes 
au centre de petits territoires parfai­
tement délimités et sur lesquels les 
occupants exercent un droit exclusif 
de possession et d'usage . Les commu­
naux de villages ou de cantons sont 
d'ordinaire assez éloignés les uns des 
autres et séparés par des espaces 
étendus de brousse. Les relations 
entre ces divers groupements étaient 
autrefois peu fréquentées en raison de 
l 'insécurité qui régnait dans le pays 
et de l'hostilité opposant les tribus 
voisines les unes des autres. 
Dans chaque communauté, l'ad­
ministration des affaires municipales 
ou cantonales était confiée à un 
conseil de vieillards, d 'esprit borné 
et particulariste, généralement oppo­
sés à toute innovation étrangère. 
Cette mentalité et l'absence à peu 
près complète de communications in­
tertribales expliquent dans une cer­
taine mesure le caractère arriéré de la 
civilisation négro-africaine qui a man­
qué presque toujours de contacts 
fréquents et prolongés avec des élé­
ments étrangers. 
Les activités et l ' habitation ont 
certainement très peu varié dans ce 
pays depuis des siècles. Les hommes 
y ont construit partout des maisons 
adaptées à leur genre de vie, et dont le 
type, une fois choisi, s'est conserYé 
malgré les migrations et les change­
nwn ts de climat. La hutte des Peuls 
est semblable à elle-même dans tout 
le pays occupé par ces populations 
d · éleYeu rs; les Diou la, originaires du 
Nord, ont transporté aux abords de 
la zone syh·estre, à Bondoukou, par 
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exemple, leurs maisons à terrasse, 
faites cependant pour un climat 
moins humide. 
Si les besoins, les ressou rccs locales 
et les traditions expliquent les formes 
des habitations, ils ne permettent 
pas de découvrir les règles qui ont 
présidé au groupement de celles­
ci. Certes, les établissements hu­
mains sont toujours placés dans cer­
taines conditions indispensables, à 
proximité de l'eau, des terres propres 
au pâturage, à la chasse, à la cueil­
lette, à la culture, mais on n'aperçoit 
point, à première vue, la cause d'une 
répartition souYent déconcertante. 
Dans un pays formant une région 
naturelle caractéristique, dont le 
sol a partout la même composition 
géologique et qui jouit de ressources 
identiques en eau et en produits di­
vers, on trouvera souvent à quelques 
kilomètres d'intervalle des villages 
agglomérés et des fermes isolées, 
sans que les conditions locales jus­
tilient cette variété. 
Certaines dispositions, il est nai, 
s'expliquent assez facilement par les 
besoins alimentaires qui motivent 
par exemple l'allongement des vil­
lages en chapelet au fond de Yallées 
fertiles, dont les terres sont parfois 
irrigu(• es de façon sommaire. De 
mème, on comprend sans peine la 
raison qui a déterminé d'autres éta­
blissements humains à grouper leurs 
maisons sur le bord d'un cours d'eau 
ou d'une lagune dont les rives sont 
cultivées et qui leur fournit des 
moyens de communication par eau 
et des occasions de pêche. 
Le besoin de sécurité dans certaines 
régions troublées a imposé aux habi­
tants le choix d'emplacements aisés 
à défendre et qu'ils ont occupés en des 
points inaccessibles pour l'assaillant. 
C'est le cas des villages perchés sur 
des pitons isolés, sur des collines à 
pentes abruptes ou collées au flanc 
d'une falaise à pic. 
Mais il existe d'autres raisons qui 
ont influé sur la répartition des mai­
sons, en dehors des besoins alinwn­
taires et du désir de sécurité. Pour 
:\laisons 1·�·li11clrilJ1ll's et quaclranl-(ulain·'· 
Falaise de llanclial-(ara (Soudan 01·1·i1k11lal). 
comprendre la co-exisll'nce de vil1:1ges 
agglomérés et de fermes isoli•es dans 
une mème région géographiqt1l', il fout 
faire intervenir la notion dl· socidé 
et les deux principaux phénomènes 
qui en découlent : l ' organisation fa­
miliale et la répartition du travail. 
Le groupement familial. - On 
peut admettre que dans l'Ouest afri­
cain comme ailleurs, au village bien 
groupé, répa rti en quartier dislin<'ls, 
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correspond une société à base de 
famille agnatique comprenant un 
chef de famille, ses frères, ses femmes, 
ses descendants et ceux de ses frères 
tous vivant, travaillant et possédant 
ensemble, à· peu près comme l'an-
elles sont édifiées au hasard, sans 
ordre ni symétrie ; leurs habitants, 
hostiles à l'établissement compact, 
demeurent sans autre organisation 
que celle de la famille réduite, rebelle 
à toute règle en dehors de celle 
t:f u tte s des c é 1 i b Zl rzi i r e 5 
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cienne << communauté taisible » de 
l'Europe au moyen âge. 
Ce type de famille étendue comp­
tant de trente à cent cinquante mem­
bres et même plus, n'a pas réussi à se 
constituer, à s'imposer et à se main­
tenir partout. Dans de nombreuses 
régions, le groupe s'est fractionné et 
ses éléments constitutifs, les ménages, 
composés d'un homme, de ses femmes 
et de ses enfants, se sont installés à 
part pour vivre et produire. C'est le 
cas d'un assez grand nombre de tri­
bus soudanaises, les Mossi, les Da­
gari, Oulés, Lobi, Birifor et Gouin 
de la Haute-Volta, les Mousgou du 
Cameroun septentrional et de presque 
tous les groupements de la zone syl­
vestre. 
Parfois, les habitations s'élèvent 
à peu de distance les unes des autres; 
elles forment alors l'unité munici­
pale, administrée par les anciens et 
très analogue, par son aspect et sa 
vie, aux petites communautés euro­
péennes du moyen âge. Souvent aussi 
que lui impose son droit interne. 
Cependant on ne saurait soutenir 
sans erreur que la forme du grou­
pement familial a une influence 
prépondérante et absolue dans la 
période d'évolution que. nous traver­
sons, sous l'influence· de la colonisa­
tion européenne et de facteurs éco­
nomiques entièrement nouveaux. 
Dans beaucoup de tribus la famille 
agnatique se désagrège, les ménages, 
autrefois p�acés sous l'autorité du pa­
triarche, se disséminent pour fonder 
au Join des hameaux de culture dans 
lesquels ils vivent indépendants. Tou­
tefois, les habitations, lorsqu'elles sont 
édifiées par des gens ayant l'habitude 
de vivre groupés, restent concentrées 
dans un espace restreint, d'après la 
mode traditionnelle reçue des an­
cêtres, elles s'égaiUent rarement 
comme les fermes isolées mention­
nées plus haut. 
S'il y a peu de remarques générales 
à faire sur l'habitat dispersé, en 
revanche, on peut en formuler 
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quelques-unes sur l'habitat groupé. 
Nous ne nous attarderons pas à 
décrire les villes et villages du Sou­
dan occidental avec leurs maisons 
à terrasse, leurs murs de défense et 
les portes qui donnent accès à l'in­
térieur, parce que les unes et les 
autres diffèrent peu des cités et bour­
gades de l'Afrique du Nord. Par 
contre, nous mentionnerons avec plus 
de détails le dispositif parallèle affecté 
par des agglomérations formées de 
huttes cylindriques ou d'habitations 
carrées à toit de paille, de feuilles 
ou d'écorce. Chez les Koniagui de la 
Guinée française, les maisons rondes 
de diamètre réduit (1 m. 80 en 
moyenne) sont placées de chaque 
côté d'une rue centrale. Les jeunes 
garçons et les célibataires occupent 
une rangées de huttes qui sont in­
terdites aux femmes et aux enfants, ils 
disposent en outre de plusieurs pail­
lotes qui leur servent de lieu de réu­
nion et de salle à manger. En face, 
sont placées les demeures des hommes 
que équatoriale vivant dans des 
maisons carrées. Celles-ci s'allongent 
parallèlement de chaque côté d'une 
rue qui tient lieu de place pu­
blique. Aux extrémités se trouve une 
sorte de corps de garde, dans lequel 
des hommes veillaient constamment 
autrefois, et qui sert souvent de 
chambre aux célibataires. A proxi­
mité, un abri en forme de hangar et 
ouvert sur toutes ses faces est réservé 
aux réunions des chefs de famille dis­
cutant les affaires de la commune. 
Souvent le village en forêt est en­
touré d'une palissade facile à dé­
fendre. Les plantations sont éta­
blies au voisinage immédiat des mai­
sons et les sentiers qui les traversent 
sont interdits par des barricades, se­
més de chausse-trapes et garnis de 
pieux acérés et empoisonnés. A quel­
que distance des maisons, dans un 
endroit propice sont ménagées les 
latrines. 
Quelle que soit la forme de l'ha­
bitat et l'aspect des maisons compo-
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mariés, des femmes de ceux-ci et de 
leur progéniture ; derrière s'élèvent 
les greniers contenant les provisions 
des ménages. 
Le même dispositif est adopté par 
presque toutes les peuplades de l' Afri-
sant l'agglomération, chacune de celle­
ci est le produit d'une coopération fa­
miliale ou vicinale dont l'existence et 
les effets méritent d'être signalés. 
L'Afrique du Nord offre des exemples 
de collaboration analogue fort bien 
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décrits par R. Maunier et Montagne, 
chez les Berbères, mais elle semble 
basée sur l'entr'aide villageoise assez 
rare dans l'Afrique équatoriale et 
tropicale où cette solidarité spéciale 
se manifeste seulement entre parents 
et voisins. 
Construction de la maison en 
coopération. - Lorsqu'un chef de 
famille ou de ménage a résolu d'édi­
fier une nouvelle habitation, son 
premier soin, après avoir choisi ou 
obtenu du patriarche un nouvel em­
placement, est de consulter ses dieux 
et ses ancêtres pour savoir s'ils en­
visagent avec faveur l'entreprise pro-
Porte monumentale 
de la ville de Kano (Nigeria). 
jetée. Leur autorisation une Cois signi­
fiée par le diseur de choses cachées 
ou par la victime sacrifiée en la cir­
constance. le constructeur (( rnmenc e 
ù préparer les matériaux nécessaires, 
aYec l'aide des ho m mes de sa maison, 
quelquefois avec le concours bénévole 
de ses voisins. 
S'il -.s'agit d'une maison à murs 
d'argile et à terrasse, une première 
phase, qui commence au début de la 
saison sèche, consistera à couper les 
bois de charpente et à les transpor­
ter à l'endroit où ils seront utilisés. 
Les hommes seuls effectuent ce tra­
vail. 
Lorsque le moment est venu d'éle­
ver les murs, on fait appel dans cer­
taines villes à des maçons profession­
nels, et le plus souvent à des hommes 
réputés pour leur habileté mais n'exer­
çant pas cette profession de façon 
constante. Alors que les premiers 
reçoivent un salaire convenu d'avance, 
les autres sont simplement récom­
pensés de leur peine par les repas 
qu'on leur offre; de plus ils ont le 
droit de réclamer les services du pro­
priétaire de la maison, pour débrous­
ser et sarcler leurs champs. 
Mais ces ouvriers, spécialistes où 
non, ne consentent pas à préparer 
eux-mêmes les matériaux indispen­
sables à leur travail. Il appartient 
au constructeur de les leur procurer 
à pied d'œuvre. Dans ce but il con­
voque ses hommes, ses voisins, ses 
gendres, les fiancés de ses filles et 
leurs parents. 
Dès l'arrivée de ces collaborateurs 
bénévoles, le travail est réparti entre 
les sexes. Les hommes creusent l'ar­
gile, la pétrissent et en font des briques 
ou des boules qui serviront à édifier 
les murs, les femmes assurent la cor­
vée d'eau et cuisent la nourriture 
destinée aux ouvriers. Lorsque le 
mortier est prêt, on prévient les ma­
çons, mais avant que ceux-ci po­
sent les premières assises, le chef 
de famille offre un sacrifice prélimi­
naire à ses dieux et à ses ancêtres, il 
leur demande aide et protection pour 
le travail qui va s'accomplir; que, 
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par leur intervention, les sorciers et 
les malintentionnés, les divinités 
pernicieuses soient écartés; que la 
paix et la prospérité favorisent cette 
exemple, des équipes assemblent les 
cadres destinés à former les quatre 
murs de la maison ; lorsque ces 
cadres sont prêts les ouvriers les as-
Entrée d'une habitation en forme d'obus. 
nouvelle demeure et ses habitants. 
Le travail de construction com­
mence aussitôt. On peut remarquer à 
ce moment une division du person­
nel en ateliers séparés, effectuant 
chacun une tâche spéciale. Il en est 
de même dans toutes les régions 
quelles que soient les techniques em­
ployées. Chez les Bamileké, par 
sujettissent les uns aux autres avec 
des liens, avant de poser au-dessus le 
plafond et la toiture. 
C'est d'ordinaire après l'achève­
ment des murs, que le repas obliga­
toire est offert aux maçons et aux 
ouvriers. II s'agit d'une cérémonie 
traditionnelle de récompense et de 
remerciement pour l'œuvre accom-
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plie; elle se déroule au milieu de la 
satisfaction générale, et s'accom­
pagne souvent de chants et de danses. 
Les deux sexes qui ont collaboré 
étroitempnt jusqu'alors participent 
à cette fète, m1is la consommation 
des alim:c>n ts a lieu comme d 'habi­
tude séparément pour les hommes et 
les femmes. 
en ridicule et insultés. Ainsi se mani­
feste une opposition et une rivalité 
des sexes qui, d'ailleurs, n'exclut nul­
lement la collaboration. 
Lorsque la maison est recouverte, 
on procède à son aménagement in­
térieur et à son ornementation. Le 
premier est confié aux femmes qui 
crépissent les murs, dament le sol, 
Les cases-obus du village de l\lousgoum sur le Logone (Colonie du Tchad). 1:1. J. l'hm11a1. 
A la phase de construction des 
murs succède celle de la couverture. 
S'il s'agit d'un toit de paille, les 
femmes sont exemptées de ce tra­
vail, mais si c'est une terrasse qu'il 
faut placer et damer, elles apportent 
de la terre argileuse et de petits cail­
loux, elles battent la surface supé­
rieure et dans certaines régions la 
badigeonnent d'un enduit imper­
méable. Cette tâche s'accompagne 
de chants rythmés dans lesquels les 
hommes sont fréquemment tournés 
établissent dans certaines reg10ns 
les lits d'argile battue servant de 
couche aux habitants, construisent 
les banquettes de glaise sur lesquelles 
reposeront les poteries, les ustensiles 
culinaires, les vases à eau et les réci­
pients divers contenant les provi­
sions, les parures, les richesses des 
occupants. 
Presque partout où elle est répan­
due, l'ornementation intérieure et 
extérieure est réservée aux hommes 
qui ajustent, sur les ouvertures, des 
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portes de bois sculptées et fouillent 
à l'herminette ou au couteau les mon­
tants pour y creuser des têtes hu­
maines ou des animaux. Ailleurs l'in­
géniosité des artistes se manifeste 
par des modelages en argile ou des 
dessins géométriques imprimés dans 
la terre encore molle. 
C'est généralement au cours de la 
phase d'aménagement qu'a lieu le 
sacrifice du seuil, ayant pour but de 
consacrer d'une manière définitive la 
maison neuve aux dieux dont on 
recherche la protection. Après cela, il 
n'y a plus qu'à transporter à l'inté­
rieur ou à proximité de la nouvelle 
demeure les autels des puissances 
protectrices et ceux des ancêtres. 
Désormais, elle est gardée, on peut 
l'occuper sans crainte dans la paix 
et la prospérité. 
J'ai dit que l'habitation avait peu 
varié dans _l'Afrique tropicale de­
puis des siècles. En visitant les mai­
sons des divers types, en les occupant 
de façon temporaire, en constatant 
leurs inconvénients et les dangers 
qu'elles offren� au point de vue de 
l'hygiène, on doit regretter qu'un ef­
fort plus grand n'ait pas encore été 
accompli pour les modifier et aussi 
pour améliorer les conditions géné­
ralement déplorables dans lesquelles 
vivent les indigènes. 
Il ne s'agit pas, bien entendu, d'im­
poser à ceux-ci des types de maisons 
européennes, qui ne conviendraient 
ni au climat ni aux sociétés locales, 
mais on pourrait sans doute rec­
tifier les plans suivis d'ordinaire, 
élargir les proportions trop exiguës 
de huttes mal aérées et enfumées, 
et en chasser les insectes piqueurs et 
les microbes qui pullulent dans cette 
atmosphère viciée. 
Cette œuvre utile mais délicate est 
projetée depuis longtemps, elle a été 
commencée dans certaines grandes 
villes. Elle se heurte à des difficultés 
considérables, certes, mais qui sont 
loin d'être insurmontables. Il est 
permis de supposer que celles-ci dimi­
nueront à mesure que l'éducation et 
l'hygiène se répandront dans la masse, 
grâce à la collaboration de l'insti­
tuteur, du médecin, de l'adminis­
trateur, unis pour accomplir dans 
l'Ouest africain l'œuvre sanitaire et 
morale qui s'impose à toute puissance 
coloniale vraiment digne de ce nom. 
